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JEAN-BAPTISTE MATHIEU (1768-1842) , 
NÉGOCIANT ET MAIRE DE SARREGUEMINES 
Du modeste « commis de l'hospice militaire de Welferding » ,  
originaire des Hautes-Alpes , au rang envié de « manufacturier de 
produits chimiques » des plus imposés de Sarreguemines , telle est 
la trajectoire professionnelle de Jean-Baptiste Mathieu. Il a réalisé 
pareille ascension sociale en moins de vingt ans ! Le personnage est 
exceptionnel ; il n'en est pas pour autant unique. Jean-Baptiste 
Mathieu est , en effet, l 'illustration , à l 'échelon local , de la montée 
de la classe bourgeoise. Son parcours permet , en définitive , de 
saisir les étapes successives de l 'irrésistible poussée de cette catégo­
rie sociale vers le pouvoir. 
A) Les origines (1768-1794) 
Il y a sûrement un brin de déterminisme géographique dans 
l 'explication de la carrière du personnage. Il voit le jour, le 20 juin 
1768 , dans le petit hameau du Roux , rattaché à la commune 
d'Abriès (Hautes-Alpes , ar. Briançon , cant. Aiguilles) , à 1765 
mètres d'altitude. Il s 'agit d'une localité du Queyras située au 
sud-est de Briançon, à quelques pas de la frontière italienne. C'est 
une région isolée , une sorte de bout du monde , à forte vocation 
migratoire(l) . J . -B.  Mathieu est donc un montagnard et un homme 
des frontières - notion déterminante qui facilitera son insertion 
locale. Ses origines géographiques évoquent tout naturellement le 
souvenir encore vivace des colporteurs savoyards qui , suivant 
l 'expression du XVIIIe siècle , ont « hanté » notre région. Comme 
voisin immédiat , J . -B.  Mathieu perpétue en quelque sorte une 
tradition migratoire séculaire(2) . Il en est l'un des derniers représen­
tants. 
Les informations sur le milieu familial sont sporadiques. Jean­
Baptiste est fils d'un petit propriétaire , Jean Mathieu , décédé dans 
la force de l 'âge , et de Marguerite Toye. Il n'est pas l 'aîné. Il a au 
moins deux autres frères. Il a ainsi peu de chance de recueillir une 
part viable des biens patrimoniaux. L'expatriement en découle 
logiquement. La famille est fragilisée mais soudée par la mort 
prématurée du père. Le départ de Jean-Baptiste répond vraisem­
blablement à la nécessité d'alléger les charges matérielles ,  voire 
1) Nadine VIVIER, Le Briançonnais rural aux XVJIJe e t  XJXe siècles, Paris , 1992 . 
2) Chantal MAISTRE, Gilbert MAISTRE, Georges HEITZ, Colporteurs et mar­
chands savoyards dans l 'Europe des XVJJe et XVIJJe siècles, Annecy, 1992 . 
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d'assurer une partie de la subsistance familiale. Loin du foyer 
maternel , Jean-Baptiste n'oublie jamais les siens. Tout au long de 
sa vie , il ne ménage son soutien ni à ses frères , ni à ses neveux et 
nièces. Il a un esprit de famille très prononcé ; le cas échéant , il sait 
d'ailleurs utiliser à ses propres fins toutes les ressources du réseau 
parental. C'est , à ses yeux , un juste retour des choses. 
La formation scolaire semble rudimentaire. Il sait lire et écrire , 
son orthographe est cependant hésitante. L'instruction est élémen­
taire. C'est donc dans la pratique d'une vie quotidienne rude et 
fruste que se sont forgés les dons et les facultés de J. -B. Mathieu. 
B) Genèse d'un bourgeois (1794-1807) 
L'homme fait son entrée sur la scène locale à l 'âge de 25/26 
ans. Il est alors « commis de l'hospice militaire de Welferding ». Il 
s'agit d'un hôpital itinérant installé dans la localité entre le 8 nivôse 
an II (28/12/1793) et le 27 thermidor an III (14/8/1795) ,  administré 
par Louis Joly , directeur originaire de Sainte-Marie près de Colmar. 
On y enregistre 247 décès les 12 premiers mois , soit une moyenne 
de 20 décès mensuels. Le premier semestre 1795 est franchement 
catastrophique ,  on relève 350 cas de mortalité<3l ! C'est donc un 
homme soumis aux aléas des déplacements de l'armée , au contact 
quotidien de la mort , exposé aux risques latents d'épidémie. Il est 
affecté à une mission humanitaire dangereuse. L'engagement révo­
lutionnaire ne se situe pas au niveau idéologique , il est l 'expression 
d'un patriotisme désintéressé , fait de courage et d'abnégation. 
Le mariage met fin à une fonction itinérante à hauts risques. 
J. -B . Mathieu unit sa destinée à Marie-Catherine Arno , de trois 
ans son aînée , le 1er vendémiaire de l 'an III (22/09/1794) (4) . La date 
constitue tout un symbole , c'est le jour anniversaire de la proclama­
tion de la République. Le choix semble délibéré. 
L'épouse est fille et petite-fille de boulangers. La mère est une 
Schumacher , famille prolifique et influente de Sarreguemines. La 
branche paternelle est liée aux Chatillon de Keskastel , des commer­
çants constamment intéressés à la ferme domaniale(s). La famille 
Arno forme donc une sorte de « vivier prédestiné » dont on connaît 
les ramifications et dont on soupçonne les potentialités. A la veille 
de la Révolution , la fortune immobilière se monte à quelque 2 000 
livres , suivant la déclaration du vingtième en 1788<6l . Elle est somme 
3) Aimable communication de M. Alfred WEBER que je tiens à remercier ici . 
4) Archives municipales de Sarreguemines (A.M.S . ) , section 2, E .  
5) Joseph ROHR, Documents généalogiques de Sarreguemines, Sarreguemines, 1972. 
6) A. M. S . ,  section 1 ,  C 41 . 
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toute modeste . De surcroît , elle est franchement menacée par la 
mort d'Antoine Arno , le 3 prairial an II (22/05/1794) . 
J . -B. Mathieu arrive donc à un moment crucial , comme un 
sauveur ; il pallie la perte du père nourricier . De ce fait , il occupe 
d'emblée une place privilégiée au sein de la belle-famille . L'homme 
fait son entrée dans le milieu petit bourgeois besogneux de Sarre­
guemines pour qui il est bien plus vital d'assurer la relève économi­
que que de se prêter aux convenances sociales d'un long deuil . 
Voilà fixées les priorités ;  elles sont guidées par le pragmatisme . 
Toujours est-il que le mariage constitue bien une promotion sociale 
pour le « petit commis » .  C'est aussi un havre pour le voyageur . Il 
s'installe dans la stabilité . 
De suite , J . -B.  Mathieu se lance dans le commerce . Ne fait-il 
que reprendre une activité professionnelle antérieure aux événe­
ments révolutionnaires ? C'est probable . En tout cas , dès l 'an IV, il 
se targue du titre de négociantC7l . Il mènerait déjà un trafic d'une 
certaine envergure . Qu'en est-il exactement ? 
A ses débuts , il bénéficie de la présence physique de son frère , 
Pierre Mathieu , de trois ans son aîné.  Ce dernier l 'épaule . Il habite 
dans la même maisonCSJ . Il est marié et se dit commerçant . 
Visiblement , il est sous une double tutelle fraternelle , comme 
locataire et comme revendeur-détaillant . Cette forme de collabora­
tion dure une petite décennie . Les deux frères se séparent en mars 
1804 . Pierre quitte Sarreguemines pour s 'établir à ÉpinalC9l . Pen­
dant toute cette période , J.-B. Mathieu trouve à l 'intérieur de sa 
famille les appuis nécessaires pour développer les affaires . 
Sa zone de démarchage embrasse le Grand Est . Il se rend à 
plusieurs reprises dans le département de la Sarre (Trèves , Sarreli­
bre) . Strasbourg est cependant la plaque tournante de son négoceCIOJ . 
Une grande mobilité le caractérise ; elle lui assure une parfaite 
connaissance des réseaux économiques de la région . 
Il déploie une activité de grossiste . Il s 'est apparemment 
spécialisé dans la fourniture d'articles de quincaillerie , s'il est 
permis d'extrapoler à partir de quelques traites impayées de l'un ou 
l'autre débiteur de la région . Ainsi , le 9 nivôse an XIV (30/12/1805) , 
Pierre Allard , « marchand quincaillier en détail », se dit redevable 
7) A .M.S . ,  section 2 E - acte de naissance de Gertrude Mathieu, en date du 22 
pluviose an IV. 
8) A .M.S . ,  section 2 F.  
9) A .M.S . , section 2 J ,  4 ,3 .  
10) A.M. S . ,  section 2 J ,  4 ,3 .  
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d'une somme de 317 ,98 F, provenant d'une reconnaissance anté­
rieure en date du 14 ventôse an XIII (05/03/1805) augmentée de 
35 ,51  F « pour marchandises levées depuis »(1 1) . Les rares indices 
ne permettent pas une connaissance plus approfondie. En tout cas , 
J . -B .  Mathieu fait montre d'un efficace savoir-faire commercial. Il 
acquiert , pendant ces années déterminantes ,  une grande pratique 
des hommes et du pays. 
Ses entreprises sont couronnées d'un franc succès économique 
et d'une réussite sociale enviable. Il devient financièrement indé­
pendant. En 1801 , il achète la moitié de la maison à sa belle-mère 
pour la somme de 2 370 francs(12) . Dès cette époque , l'intégration 
est en bonne voie. Il adhère à la garde nationale , en 1800 , et obtient 
le grade de sergent de la 1re compagnie(B). C'est une marque 
d'estime et de confiance. J . -B .  Mathieu ne s'arrête pas à cette 
distinction honorifique ; il tient à affirmer son statut social , comme 
poussé par une insatiable volonté de paraître. L'adjudication des 
bancs d'église , véritable baromètre de la hiérarchie locale , lui offre 
une possibilité unique(14l. Le 22 fructidor an X (09/09/1802) , il 
s'arroge une travée de tout premier choix et paie une des redevan­
ces annuelles les plus élevées , soit 26 livres. A ce titre , il fait partie 
du lot des cinq plus gros adjudicataires de la ville. Il fait tout juste 
un peu moins bien que le faïencier Paul Utzschneider qui consacre 
26 livres 15 sous à cette opération. L'homme fait éclater sa réussite 
au grand jour. Tout le monde sait qu'il a fait ses preuves. Il est un 
honorable marchand en gros qui tient le haut du pavé. 
C) Le négociant entreprenant (1807-1815) 
En 1807-1808 , J . -B .  Mathieu franchit une nouvelle étape. Il 
rejoint « l 'association commerciale en participation sous la raison 
Schmitts et Cie »(15) . Il s 'agit d'une société en nom collectif et en 
commandite simple qui s'est constituée sous seing privé à cette 
époque(16) . On en ignore le capital social , mais a priori , il ne doit 
pas être trop élevé. Elle a pour vocation la commercialisation des 
tabatières en carton vernissé. Par la force des choses , la personna­
lité de J . -B .  Mathieu s 'éclipse quelque peu , elle se fond dans le 
destin de la société. 
11) Archives départementales de la Moselle (A.D .M.) , 385 U 1 .  
12) A .D .M.  2 9  E 30. 
13) A.M.S . , section 2 H,  8 , 3 .  
14 )  Archives paroissiales de  Sarreguemines (A.P .S . ) ,  livre d'adjudications des bancs 
d'église . 
15) A.D .M. , 385 U 5 - Acte du 25/10/1809 . 
16) L'acte constitutif semble ne pas avoir fait l 'objet d'un enregistrement devant 
notaire . 
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C'est donc l'entreprise Schmitts qui suscite la curiosité et 
retient l'attention. Elle permet de pénétrer le petit monde des 
capitalistes locaux. A ce titre , elle éclaire d'un jour nouveau les 
prémisses de l'ère industrielle à Sarreguemines. 
Cette société est composée de six personnes : Charles Schmitts , 
Pierre Lallemand , Jean-Baptiste Barth , Martin Barth , François 
Élie Ressouche , Jean-Baptiste Mathieu. Deux vieilles familles 
s 'allient à deux négociants. Il y a combinaison astucieuse et avanta­
geuse de réseaux familiaux et de réseaux socio-professionnels. 
Il y a d'abord le groupe Schmitts-Lallemand, c'est-à-dire beau­
père et gendre. Charles Schmitts était orfèvre - comme tel , il connaît 
l'exacte valeur des choses - puis maître des postes à la veille de la 
Révolution - à ce stade , il a su tisser un réseau de connaissances 
utiles. Ses occupations successives en font un homme d'expérience 
et de relations. Retiré des affaires , il est sans doute à la tête d'un 
petit pécule amassé au fil des ans , à force de travail , d'économies. 
Le gendre fait partie de l 'élite locale. Pierre Lallemand est en effet 
issu d'une famille de grands notables( 17). Éminent juriste , esprit 
brillant , ardent révolutionnaire , il est l'un des personnages publics 
les plus en vue de Sarreguemines. Il vient de terminer un mandat 
de maire d'une importance capitale pour la ville. Gestionnaire 
rigoureux , il a remis de l'ordre dans les finances locales. Visionnaire 
éclairé , il s'est personnellement investi dans la création d'un collège 
secondaire , gage essentiel du rayonnement culturel de la ville. Il a à 
son actif un bilan élogieux qui « rachète » son engagement monta­
gnard , idéal de prime jeunesse. Il est à la tête d'une fortune 
patrimoniale fortement ébranlée par les événements révolutionnai­
res ; elle est toutefois loin d'être totalement entamée. Des six 
associés , c'est le seul qui figure sur la liste des 550 contribuables 
mosellans les plus imposés établie suite au sénatus-consulte du 16 
thermidor an X(18) . Il apporte une mise financière importante. Bien 
mieux , il a derrière lui une expérience de gestionnaire hors du 
commun; il domine les mécanismes financiers et connaît toutes les 
arcanes juridiques. Ce premier groupe constitue le noyau des 
commanditaires. Bailleurs de fonds , ils détiennent le numéraire 
susceptible d'alimenter un négoce national. L'âge pour le premier ,  
l e  rang social pour l e  second empêchent par contre tout engagement 
physique au niveau commercial. 
Les frères Barth sont tous deux négociants. Leur rôle est déter­
minant. Ils sont le point de jonction des solidarités familiales et des 
17) Jean-Marie PORTIER, Pierre Lallemand, un notable sarregueminois, de la 
tourmente révolutionnaire à J 'ordre napoléonien, Sarreguemines , 199 1 .  
18) A .M.S . , section 2 K 1 , 13 .  
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relations corporatives . Un lointain degré de parenté les unit au 
groupe Lallemand-Schmitts . Ils connaissent aussi la valeur des 
deux autres associés .  A bien des égards , ils sont le ciment de la 
société . Jean Charles François est né en 1762 et Martin en 1773(19) . 
Ils bénéficient d'une très forte assise locale . Alliés par leur mère 
aux Bichelberger , ils sont les représentants éminents d'une dynastie 
d'artisans et commerçants affairés à Sarreguemines depuis deux 
siècles . Ils disposent d'un réseau familial extrêmement touffu . C'est 
leur force majeure . Ils jouissent en même temps d'une respectabilité 
de tout premier ordre . Deux frères sont curés ; Georges à Frauen­
berg , Augustin à Bliesbruck . On dénombre encore un frère et un 
beau-frère pharmaciens , à qui s 'ajoute un autre beau-frère , officier 
de l 'armée impériale , et finalement trois sœurs vouées au célibat ! 
Toute la vie s'articule autour de la cellule familiale .  Sur un total de 
dix enfants , six sont célibataires . C'est un comportement démogra­
phique qui facilite grandement la constitution et la transmission 
d'un patrimoine homogène . Ainsi , les frères Barth sont susceptibles 
d'alimenter la société en capitaux et de s'impliquer sur le plan 
commercial . 
Le négociant François Élie Ressouche arrive sur la scène sarre­
gueminoise en 1800 , à 31 ans . On sait peu de chose à son sujet .  
C'est un homme totalement étranger au milieu local , sans attache 
aucune . Il est né le 6 novembre 1769 au Rousset près de Mende 
(Lozère) . Son père est qualifié de négociant dans l 'acte de mariage 
mais il ne sait pas écrire(20l .  Le milieu d'origine est donc relative­
ment modeste ; on y cultive toutefois l 'esprit « boutique » .  La 
rapidité avec laquelle il trouve ses marques permet de conclure à de 
grandes capacités d'adaptation , il fait très vite partie de l'élite . Le 
30 avril 1800 , il unit sa destinée à Marie Kuhn , fille d'un maréchal­
ferrant sarregueminois . Dès le 10 juillet 1800 , il se retrouve capitaine 
de la 3e compagnie de la Garde Nationale . Il dispose indéniable­
ment des qualités de meneur d'hommes . Le 9 septembre 1802 , il est 
nommé receveur de la loterie nationale à Sarreguemines(21 ) .  Il 
renforce sa position sociale . Le 22 octobre 1802 , il obtient un 
strapontin au conseil municipal en devenant 2d adjoint , suppléant 
un membre absent (instruction du ministère de l'Intérieur du 4 
thermidor an X) . Sa présence y est cependant de courte durée.  On 
a peu de renseignements le concernant . Il reste très casanier s'il 
faut se fier aux relevés des passeports établis à Sarreguemines 
pendant la période . Ce qui pose le problème de son rôle exact au 
19) Joseph ROHR, o . c. 
20) Archives départementales de la Lozère , GG 75 . Registre de Mende . Aimable 
communication de M. le Directeur des Services d'Archives de la Lozère . 
21) A .M. S . ,  section 2 G, 3 ,27 . 
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sein de l'entreprise commerciale . En l 'absence propable d'une 
fortune personnelle conséquente , il faut sans doute le considérer 
comme un « manager » à qui incombe le contrôle de la production 
ou l'homme qui tient les écritures .  En tout état de cause , il joue un 
rôle majeur au sein de l 'entreprise et sa mort prématurée , le 20 
décembre 1813 , affecte durement le développement ultérieur(22) . 
Tout comme Élie Ressouche , Jean-Baptiste Mathieu entre 
dans la société plus en raison de ses aptitudes professionnelles que 
pour ses possibilités financières .  Au sein de l'entreprise , c'est 
l'homme des démarches commerciales lointaines . Sa connaissance 
du terrain y est pour beaucoup . 
En définitive , la société est constituée d'hommes relativement 
jeunes , aux compétences variées et aux rôles plus ou moins délimi­
tés . A l'exception de Charles Schmitts , ils sont issus d'une même 
génération, ils ont autour de 40 ans . Ce sont des entrepreneurs 
dans la force de l 'âge . Les négociants occupent une place prépondé­
rante , les techniciens en sont totalement absents . La composition 
socio-professionnelle de la société conditionne la structure même 
de l'entreprise .  Schmitts et Cie se cantonne dans un système d'en­
treprise pré-industrielle appelé « Verlagsystem, organisation de la 
production dans laquelle le marchand est le donneur de travail » (23) . 
L'objectif n'est pas de fabriquer , mais de réunir , stocker, vendre . 
En 181 1 - 1812 ,  le sous-préfet fait une description pénétrante de 
l'activité : « l'entrepôt général est à Sarreguemines , où deux mai­
sons achètent les objets confectionnés , souvent même elles fournis­
sent les matières premières en carton , en huile de lin , pris dans le 
pays . Elles font quelquefois l'avance de la main-d'œuvre , à titre 
d'arrhes ou d'encouragement . . .  Ce commerce , considérablement 
augmenté depuis 1789 , consiste en cent mille douzaine de tabatiè­
res . . .  on peut , sans craindre d'exagérer, assurer que ces fabriques 
attirent à Sarreguemines une circulation de plus de 500 000 fr . Elles 
expédient dans trente-et-un départements de l 'intérieur et du midi , 
de même qu'en Suisse , mais elles n'ont pu s'étendre vers le Rhin , ni 
au Nord , où l'on a l'habitude de se servir de tabatières de 
Nuremberg et d'Oberstein »(24) . 
Les techniques de production ne constituent pas un domaine 
d'intérêt vital pour les « Verleger » sarregueminois . Il n'en demeure 
22) A.M. S . ,  section 2 E 1 .  
23) Fernand Braudel, Civilisa tion ma térielle, Économie e t  Capitalisme XVe-XVIJJe 
siècles. Les Jeux de ] ;Échange, Paris , 1979 . 
24) A .M.S . ,  section 2 F 3 .  
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pas moins qu'à ce niveau des contacts ont sans doute existé avec la 
famille Adt , détentrice d'une sorte de monopole de fabrication(25) .  
En tout cas , quand Pierre Lallemand octroie un sauf-conduit à Pierre 
et Jean Adt , d'Ensheim, le 12/1 1/1802 , il prend soin d'y indiquer 
expressément la mention : « personnellement connu du maire »(26) . 
Il s 'agit d'une recommandation laconique qui laisse supposer des 
relations privilégiées . Ont-elles permis une collaboration plus pous­
sée ? Rien n'est moins sûr . 
La production se concentre dans la vallée inférieure de la Blies . 
Elle occupe une centaine d'ouvriers , de part et d'autre des limites 
départementales . Dans les villages qui s 'égrènent de Bliesbruck à 
Auersmacher se développe la fabrication de tabatières au moment 
où se crée la société Schmitts . Elle joue un rôle actif dans le 
démarrage et le développement de ce secteur , sûre d'une vigilance 
discrète et efficace des deux curés Barth . Toute une industrie rurale 
prend son essor à cette époque . On est au cœur d'une problémati­
que qui retient l'attention des historiens depuis une vingtaine 
d'années , la proto-industrialisation(27) . 
Il est difficile de jauger l 'activité générée , du fait de la perte 
irrémédiable des archives de cette période . A travers l 'étude 
minutieuse des registres d'État-civil de Frauenberg , on peut cepen­
dant mesurer l 'impact et déceler la stratégie employée(28) . Dans ce 
village , la fabrication de tabatières prend pied vers 1805-1806 . A 
l'origine , l 'installation de la famille Untersteller , venue d'Ensheim, 
la patrie des Adt . Point important qui laisse supposer un « transfert 
de technologie » ,  condition sine qua non de la réussite . Père et fils 
ont , semble-t-il , fait l'objet d'un véritable débauchage . Ce petit 
groupe initie Nicolas Strunck , manœuvre établi à Frauenberg au 
moins depuis 1798 . S'y ajoute par la suite Jean-Jacques Resle , de 
Bliesbruck . Au total , cinq familles vivent de la fabrication de taba­
tières , en 1810 ,  à Frauenberg . A travers ce relevé , des constatations 
s'imposent . 
L'activité n'émane pas directement du milieu indigène villa­
geois ; elle n'est pas le complément naturel de l'activité agricole . 
Elle est - au début pour le moins - le fait d'individus quelque peu en 
25) Alwin Gë>HLER, Die Dosen- und Papierlackwarenindustrie im Saargebiet, 
Sarrebruck, 1926. 
26) A.M. S . ,  section 2 J 4 ,3 .  
27) Franklin MENDELS, Les temps de l 'industrie e t  les temps de J 'agriculture. 
Logique d 'une analyse régionale de la proto-industrialisa tion, dans Revue du Nord, 
1981 . 
28) Jean BARTHEL, Didier HEMMERT, Documents généalogiques de Frauenberg 
(1680-1870), Sarreguemines , 1991 .  
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dehors de la vie communautaire , en un mot d'étrangers . Il s 'agit 
d'une forme singulière de proto-industrialisation , une sorte de 
greffe plus ou moins réussie sur l'économie traditionnelle d'un 
village . Cette rapide description lève le voile sur les méthodes de 
recrutement , puisqu'on y sent l 'intervention directe des négociants 
sarregueminois . 
C'est auprès de cette main-d'œuvre rurale que Schmitts et Cie 
se fournit . Comme l'évoque le sous-préfet , la production est bien 
souvent gagée . En avançant à l 'artisan la matière première et une 
partie du salaire , le bourgeois sarregueminois se retrouve en 
position de force . C'est ce qui ressort des deux actes notariés 
suivants . Le 9 janvier 181 1 ,  Pierre Kaas , « fabricant de tabatières » 
à Bliesransbach , se débarrasse d'un pré et d'un jardin pour 123 ,41 F 
afin d'éteindre une dette de 66 ,35 F envers Jean-Baptiste Mathieu 
et de rembourser une avance de la société Schmitts de 57 ,06 F. Le 9 
mars 181 1 ,  Jean Becker « faiseur de tabatières à Auersmacher » 
vend différents biens pour se défaire d'une obligation de 193 ,58 F 
envers François Élie Ressouche , contractée le 9 mai 1806<29) . De 
fournisseur privilégié , le fabricant de tabatières tombe au rang de 
simple salarié directement dépendant des négociants sarreguemi­
nois . Il suffit de quelques avatars , le voilà réduit au rôle de débiteur 
tributaire du bon vouloir de ses créanciers . En termes marxistes , le 
processus d'aliénation touche à son comble . Ce que le sous-préfet 
mentionne comme un « encouragement » se révèle à la pratique un 
doux euphémisme . 
Acheté aux fabricants , le produit fait l 'objet de l'un ou l 'autre 
traitement complémentaire , la plupart du temps un embellissement 
pictural . A notre connaissance , il n'existe qu'une personne qualifiée 
dans ce domaine : Alcan Michel Levy , « peintre en tabatières » à 
Bliesbruck . Il est le maître d'œuvre quasi-exclusif de cette plus­
value artistique . Il tombe d'ailleurs totalement sous la coupe d'Élie 
Ressouche vis-à-vis duquel il est fortement endetté<30l .  
Ainsi s e  déroule la première phase , celle du rassemblement . 
Elle mérite d'être résumée . Les Verleger sarregueminois fournis­
sent la matière première . Ils réunissent un produit semi-fini , qui ne 
peut être commercialisé sous cette forme . Ils contrôlent en dernier 
ressort la finition . 
Suit le stockage . Cette étape suppose une certaine activité 
immobilière , sous forme soit de location , soit d'acquisition , soit de 
29) A.D .M. , 285 U 8. 
30) A .D .M. , 385 U 15 : acte du 18/01/1816.  
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construction de bâtiments-entrepôts . Les associés se distinguent à 
ce niveau . Ils mènent de grosses opérations qui retiennent l'atten­
tion . Le 18 novembre 1808 , ils achètent la ferme de Bliesransbach , 
ancien bien du consistoire local de Sarrebruck . Pour ce faire , ils se 
mettent en cheville avec les frères Cetto , infatigables manieurs 
d'argent de Sankt-Wendel , spécialisés dans les reventes de biens 
nationaux dans les départements « anciennement pays conquis » ;  
ils agissent comme prête-noms de Schmitts et Cie . Pour une somme 
de 35 000 F, la société sarregueminoise acquiert divers bâtiments 
agricoles et 75 hectares de terre(31) . Dans l 'immédiat , ils avancent 
115 du capital , soit 7 000 F, le remboursement ultérieur se fait sur 
quatre années . Les associés sarregueminois jouissent donc auprès 
de banquiers fort notoires d'un capital de confiance qui leur ouvre 
d'importants crédits . 
De prime abord , on comprend assez facilement l'achat de bâti­
ments . Ils répondent aux besoins de stockage ; on saisit plus diffi­
cilement les raisons de l'engouement pour les terrains de culture . 
Une société immobilière à vocation spéculative se cache-t-elle 
derrière la société commerciale ? Il y a bien là une forme moderne 
de pénétration bourgeoise sur le plat-pays . Cela va plus loin . Par ce 
biais , les marchands sarregueminois essaient de renforcer les liens 
de dépendance , d'accroître leur mainmise . Comment Jacques 
Bruckmann, fabricant de tabatières à Bliesransbach , peut-il échap­
per à l'emprise de la société Schmitts entre 1809 , date de l'achat 
d'un bien immobilier pour 820 F, et 1816,  année du remboursement 
définitif de la somme(32) ? Il n'a pas le choix : il doit livrer sa mar­
chandise en totalité et en exclusivité à la société . Il en va de même 
pour Nicolas Priester et Jean Becker « fabricants de tabatières » à 
Bliesransbach qui achètent le 25/10/1809 une maison , grange et 
écurie pour 2 176 ,45 F(33) . L'appropriation de biens immobiliers ne 
sert donc pas seulement au stockage . La revente ou la location 
s 'avèrent un moyen imparable pour renforcer le pouvoir des négo­
ciants sur une main-d'œuvre rurale tombée sous une triple dépen­
dance : les bourgeois sarregueminois la tiennent et par le travail et 
par la terre et par l 'argent . 
L'acquisition des locaux désaffectés du couvent de Graefinthal 
se fait à la même époque . Une nouvelle fois , les frères Cetto sont 
les agents incontournables de cette vaste opération de redistribution 
foncière . Elle s 'échelonne sur trois termes , jusqu'en mars 1808(34) .  
31)  Landesarchiv Saarbrücken;  Abt .  587-29/R .19 .  
32) A.D.M. , 385 U 15  : acte du 31/5/1816. 
33) A.D.M. , 385 U 5. 
34) A.M.S . , section 2 S 45 . 
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Malgré de nombreuses recherches , il n'a été possible ni d'en 
préciser la date exacte , ni d'en dégager les caractéristiques fonda­
mentales . L'achat a-t-il été réalisé par Schmitts et Cie ou par 
Jean-Baptiste Mathieu , à titre individuel ? Il répond certes au 
besoin de stockage mais il entre aussi dans une stratégie plus vaste , 
mise en évidence ci-dessus . 
Les investissements immobiliers se poursuivent à un rythme 
soutenu . Le 7 mars 1810,  Schmitts et Cie acquiert pour 3 555 F, une 
maison rue de France , à Sarreguemines(35J . Cela témoigne d'une 
formidable capacité de financement , en un laps de temps relative­
ment court . A ce rythme , les besoins en stockage sont très largement 
couverts . A défaut de renseignements plus substantiels , les bâti­
ments acquis constituent un indice - certes maigre mais combien 
évocateur - de la masse des marchandises qui transitent chez les 
négociants locaux . 
La vente constitue la phase ultime . Les débouchés sont nom­
breux . En cette période de constante mobilisation militaire , la 
clientèle est tout trouvée . Les modalités de vente revêtent deux 
aspects . Les colporteurs jouent un rôle important dans la redistribu­
tion. Ils se fournissent sur place , à l'exemple d'Antoine Rilly , de 
Sarralbe , à qui la société consent des facilités de paiement . En mars 
1810 ,  il se dit redevable d'une somme de 375 ,31 F pour marchandi­
ses délivrées par la société Schmitts ; c'est en juin 181 1 qu'il effectue 
les derniers remboursements et obtient quittance(36l . 
J . -B .  Mathieu assure l 'autre aspect de la vente . Ses déplace­
ments sont toujours aussi fréquents , ils apportent quelques éclaircis­
sements . L'homme continue de parcourir les grandes villes de l 'est 
de la France (Strasbourg , Nancy) . Trèves et Kaiserslautern s 'ajou­
tent entre 1808 et 1811  (37) . La zone de prospection directe se situe 
dans un rayon de moins de 120 km, elle n'évolue guère par rapport 
à la période précédente . La fréquentation des foires régionales 
suffit à écouler la plus grande partie des stocks . En 1812,  l 'expédi­
tion des tabatières se fait par l 'entremise de deux « maisons de 
commission » , les transporteurs François Hantz et la veuve Aubry . 
C'est le chargement le plus courant au départ de Sarreguemines , il 
supplante par son importance les faïences(38) . La société Schmitts a 
fait de la tabatière le principal article d'exportation de Sarreguemines . 
35) A .D .M. , 385 U 6 .  
36) A .D .M. , 385 U 6 ett 385 U 9 .  
37) A .M. S . ,  section 2 J 4 , 3 .  
38) A .M. S . ,  section 2 D 5 ,8  : 28/07/1812, lettre de  réponse du  maire suite à l'enquête 
du ministre de l'Intérieur. 
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Au bout du compte se pose le délicat problème de la prospérité 
des affaires . Les indications du sous-préfet apportent une réponse 
éclairante mais elles restent d'ordre général . La curiosité pousse à 
déterminer le profit , à évaluer le bénéfice . On n'y arrive que de 
façon indirecte et fort imparfaite . La fortune foncière de F .E .  
Ressouche , constituée en moins de vingt ans , permet cette analyse . 
Parti de peu , il est à la tête d'une richesse considérable dès 1810 .  Il 
est entre autres propriétaire de la ferme de Janau , sur le ban de 
Rahling(39) . En 1828 , ses filles se partagent les biens immobiliers : 
une maison à Sarreguemines de 1 1  000 F ,  la ferme de Woustiller 
pour 19 331 ,32 F, celle d'Olferding estimée à 15 945 F, la cense de 
Bellegarde près de Guessling d'une valeur de 32 590 ,70 F, et , 
véritable joyau , les biens des Steincallenfels à Assewiller pour 
1 15 541 ,92 F. Sans prendre en considération les valeurs mobilières , 
l'ensemble représente une somme globale de près de 200 000 f(4D) . 
Grosso-modo , la famille Ressouche a multiplié ses avoirs par cent 
en deux décennies. Le commerce des tabatières a généré l'aisance 
matérielle , il est à la base des richesses accumulées . Mais les négo­
ciants sont aussi des spéculateurs . Profits commerciaux , rentes 
foncières , placements financiers sont les trois flux qui alimentent 
constamment leur capital . En tout cas , les ordres de grandeur sont 
clairement fixés . 
Tout comme son associé , J . -B .  Mathieu utilise la société 
Schmitts pour s 'enrichir personnellement et rapidement . Il parvient 
très vite à un degré d'aisance qui lui ouvre d'intéressantes perspecti­
ves . En janvier 1808 , il entre au conseil municipal et en décembre 
de la même année , au conseil de fabrique comme marguillier 
caissier(41) ! A croire que même l'Église reconnaît les talents très 
prosaïques de Jean-Baptiste et entend en tirer quelque profit ! 
Qu'à cela ne tienne , la consécration sociale est au bout du compte . 
A ce stade , le conseiller municipal devient un pilier local du régime 
napoléonien . Il participe à l 'amalgame savant entre l'ancienne 
aristocratie (d'Hausen de Weidesheim) , l ' armée représentée par 
les militaires sortis du rang (Boustiquet, Guerber . . .  ) et la toute 
nouvelle bourgeoisie du négoce . Il fait partie des forces vives . Cette 
forme d'engagement politique du commerçant a cependant ses 
limites . Pour cet homme , stabilité du régime est synonyme de pros­
périté économique . Tant que l 'Empire est garant d'un tel ordre , il 
ne ménage guère son soutien à Napoléon . Pour le reste , c'est un 
gestionnaire , un pragmatique . En cela , il se différencie de ses collè­
gues nobles ou militaires ,  plus engagés , plus instruits . 
39) A .D .M. , 385 U 15 : bail du 09/12/1816. 
40) A .D .M. , 385 U 29 : acte du 18/10/1828 . 
41) A.M. S . ,  section 2 D 1 , 5 .  A .P .S .  Registre de la fabrique de l'église Saint-Nicolas . 
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D) Le maire notable (1816-1820) 
Par ordonnance royale du 13 janvier 1816 ,  J . -B .  Mathieu est 
nommé maire de Sarreguemines .  Cette promotion soudaine pose 
problème . La monarchie restaurée fonderait ses espoirs sur un 
bourgeois enrichi , guère cultivé , peu royaliste . De quoi laisser 
perplexe ! 
En fait , J . -B .  Mathieu est d'abord un instrument entre les 
mains de l'autorité préfectorale . Elle s'en sert et « fait d'une pierre 
deux coups » .  Elle élimine de la scène municipale un personnage 
d'une très grande envergure , devenu fort embarrassant , le député­
maire Dominique Ignace d'Hausen de Weidesheim, et évite le 
retour de Pierre Lallemand, au caractère affirmé et au passé parti­
culièrement engagé . Le pouvoir central attend de son « protégé » 
une plus grande docilité administrative et une moindre présence 
politique ; le nouveau maire n'a droit à aucune velléité d'affranchis­
sement face à l 'autorité de tutelle . 
Le mandat de Mathieu est dominé par les problèmes « d'après­
guerre » .  Sa magistrature se confond pratiquement avec la période 
d'occupation de Sarreguemines . A la tête d'une bourgade de 3 167 
habitants obligée d'héberger en permanence le quartier général 
bavarois en France Qusqu'à 1 500 hommes ! ) ,  le maire est tiraillé 
entre la collaboration courtoise et la confrontation larvée avec les 
troupes de la Sainte-Alliance . 
Pendant toute cette période , un grand principe bourgeois 
guide l'ensemble des actions de J . -B .  Mathieu : préserver la pro­
priété privée de toute atteinte . D'où un zèle appliqué pour liquider 
la dette publique contractée lors des invasions ; ce qui consiste à 
aider au remboursement de chaque créancier. D 'où une lutte sans 
relâche contre le maraudage civil et militaire , ce qui se traduit par 
le recrutement de plusieurs gardes-champêtresC42l . En cela , il est 
bien le reflet de cette bourgeoisie montante qui érige en dogme 
inébranlable l 'inviolabilité des biens privés . 
Dans ce cadre très contraignant , J . -B .  Mathieu révèle néan­
moins ses talents d'admirable organisateur . La terrible disette de 
1817 montre un homme informé , conséquent et pragmatique . Il 
met tout son talent commercial au service du bien public . Il réagit 
promptement à la grave pénurie des grains et à la cherté alarmante 
du pain . Il s 'inspire de l 'expérience strasbourgeoise , mise sur pied 
par Georges Humann(43) . A l'instar des Alsaciens , il fonde , dès 
42) A.M.S . , section 2 D 1 ,5 et section 3 D  1 , 1 .  
43) Félix PONTEIL, Un type de grand bourgeois sous la Monarchie Parlementaire, 
Georges Humann (1 780-1842), Strasbourg , 1977. 
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janvier 1817 - un mois avant Metz - ,  une société de bienfaisance par 
actions . Grâce à cette structure souple et efficace , il tente de mobi­
liser des capitaux locaux afin de prévenir la famine et d'assurer en 
permanence la subsistance des classes défavorisées . En même 
temps, il revitalise le marché aux grains , tombé en désuétude 
depuis 1790 . Enfin , il sollicite la générosité de l'armée bavaroise 
qui contribue au soulagement d'une population menacée par la 
faim . Les mesures permettent aux Sarregueminois de passer mieux 
que d'autres l 'épreuve redoutableC44) . 
La crise frumentaire élargit l'horizon personnel de J . -B .  
Mathieu . Ses fonctions officielles le mettent en relation avec les 
grands munitionnaires de la région . Il semble prendre goût au 
négoce des grains . Avec son vieux comparse , Jean Charles François 
Barth , il s'associe à Cerf Mayer Beer , Moyse Franck , Léopold 
Hertz et Lion Bloch , marchands juifs locaux . En avril 1817 ,  ce 
groupe composite sous-traite avec Moritz Simon, de Sarrebruck , 
grand pourvoyeur des troupes alliées , pour plus de 15 000 F de 
fournitures d'avoine et de sel(45) . J . -B .  Mathieu a certes une haute 
idée du bien public mais il ne perd pas son sens aigu des affaires . A 
l'occasion , il se transforme en « Ouvrard » local ! 
Il cultive adroitement les nouvelles amitiés .  Elles aboutissent à 
l'une des plus importantes transactions foncières .  Le 24 décembre 
1817 , l'un des associés , Léopold Hertz , vend à J . -B .  Mathieu près 
de 17 hectares ,  à Woustviller , pour une somme de 13 000 FC46) . 
Entre les affaires et la politique , J . -B .  Mathieu entretient la confusion 
des genres . Pour autant , il serait osé de le taxer de collusion au 
détriment de la collectivité . 
Le 18 avril 1819 ,  l'armée d'occupation quitte Sarreguemines . 
Une part importante des tracas administratifs trouve son épilogue . 
L'instant historique devrait déclencher une plus grande sérénité . Il 
n'en est rien pour J . -B .  Mathieu . Une année à peine après le départ 
si souhaité , il donne sa démission du poste de maire . Le 27 août 
1820 , il argue des ennuis physiques et une occupation profession­
nelle dévorante : « la faiblesse de ma vue , toujours croissante , des 
voyages fréquents que mes affaires personnelles m'obligent de 
faire , me metant (sic) dans l 'impossibilité de pouvoir porter les 
soins nécessaires aux fonctions que j 'occupe . . .  » (47) . C'est la fin . 
pâlotte , discrète et sans relief d'un maire à qui la population 
44) A.M.S . , section 3 D  1 , 1  et section 3 F 3 ,6 .  
45)  A .D .M. , 385  U 16 : acte du 21/04/1817. 
46) A .D .M. , 385 U 16.  
47) A.M. S . ,  section 3 D  4,5 .  
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patriote et envieuse ne pardonne pas tout à fait la compromission 
inévitable avec l 'envahisseur , le dévouement sans faille à l'adminis­
tration préfectorale et des marques visibles d'enrichissement per­
sonnel . Elle peut désormais fêter le retour de son héros , Dominique 
Ignace Charles d'Hausen de Weidesheim . 
E) Le rentier (1820-1842) 
A partir de 1820 , J . -B .  Mathieu se retire progressivement des 
affaires .  L'activité commerciale est compromise par la mort précipi­
tée de plusieurs associés . Marie Kuhn , veuve de François Élie 
Ressouche , meurt en 1821 . Martin Barth disparaît en 1827 . Enfin , 
Charles Schmitts et Pierre Lallemand décèdent la même année , en 
1828(48) . Des six associés , il n'en reste plus que deux . Ces dispari­
tions prématurées signifient la fin de la société Schmitts . 
A défaut d'héritier mâle , il veut transmettre son expérience 
professionnelle . Il développe une politique matrimoniale consé­
quente . Il lui faut trouver pour chacune de ses trois filles un parti 
honorable , susceptible de reprendre le flambeau . En 1816 ,  il marie 
sa fille Gertrude à Michel Hager, capitaine en demi-solde . Le gendre , 
issu d'une vieille famille sarregueminoise ,  est de suite disponible 
pour le négoce . En 1821 , il conclut le mariage de sa fille Pauline 
avec l'entrepreneur de travaux publics Nicolas-Antoine Boulard , 
de Bitche . Enfin , en 1824 , il accorde la main de sa fille Catherine à 
Jean-Baptiste Nanot , capitaine d'infanterie(49l . Paradoxalement , 
ces tractations ne semblent avoir fait l'objet d'aucun contrat nota­
rié . Il n'empêche , les choix opérés s 'avèrent judicieux puisqu'en 
1829 , deux des gendres reprennent à leur compte l'activité commer­
ciale déployée précédemment par le beau-père(so) . J . -B .  Mathieu a 
su capter l 'intérêt et susciter la relève . Au soir de sa vie , il peut 
nourrir la légitime satisfaction de voir son œuvre se pérenniser . A 
ce niveau, il incarne bien le type de patron qui a le souci de la survie 
de l 'entreprise familiale . 
En même temps , J . -B .  Mathieu se préoccupe de la transmis­
sion de son patrimoine . En 1828 , il rédige un premier testament(Sll . 
Il est court et ne contient qu'une disposition annexe en faveur de sa 
nièce Élisabeth . Ce qui laisse supposer que , prévoyant , J . -B .  
Mathieu a réglé sa succession . En 1837 , il remanie ses dernières 
volontés(SZ) . Les nouvelles clauses ne portent pas sur la répartition 
48) A.M.S . , section 3 E 1 .  
49) A.M.S . , section 3 E 1 .  
50) Didier HEMMERT, L 'esprit d'en treprise à Sarreguemines au milieu du XJXe 
siècle, dans Les Cahiers Lorrains, 1987 , p. 67-89 . 
51)  A . D . M .  386 U 53.  
52)  A.D.M. 384 U 52 - voir annexe . 
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du patrimoine , elles montrent le souci d'immortaliser une vie hors 
du commun ; et ce , sous un double aspect : philanthropique et 
monumental . D 'une part , en bon bourgeois , J . -B .  Mathieu veut 
laisser à la postérité l'image d'un homme charitable . Les différents 
dons et legs représentent environ 1/100e de la fortune . Le testament 
de 1837 est donc la manifestation officielle d'une générosité posthu­
me , calculée avec minutie , voire parcimonie . D'autre part , la 
chapelle de Graefinthal , aux épitaphes élogieuses , doit lui servir de 
Panthéon local . Si toutes ces dispositions sont fortement révélatrices 
d'une mentalité , elles ne permettent en aucun cas de cerner la 
richesse accumulée au fil du temps . Qu'en est-il exactement ? 
Jean-Baptiste Mathieu est un homme cossu . Ses biens avoisinent 
180 000 F<S3) . C'est un bourgeois qui a massivement acheté dans la 
campagne environnante . Les deux tiers de ses avoirs sont immobili­
sés dans la terre . Il articule ses acquisitions foncières autour de 
deux pôles : sans relâche et avec méthode , il rassemble tout ce qui 
se présente à Woustviller à partir de 1817 - au total , il y possède 
25 hectares -, il est aussi fortement implanté dans la vallée infé­
rieure de la Blies - autour de Graefinthal , il est à la tête de 35 
hectares . Il effectue ces acquisitions-là , poussé par « nécessité » 
professionnelle et sans doute un peu par attachement sentimental . 
J . -B .  Mathieu a immanquablement le profil d'un bourgeois-rentier 
de la terre . Même s'il se situe quelque peu en retrait par rapport à 
Pierre Lallemand et François Élie Ressouche , il fait partie , au 
début du XIXe siècle , des principaux acteurs locaux de la pénétra­
tion bourgeoise sur le plat-pays . 
S 'il répond à l 'image traditionnelle du rentier, J . -B .  Mathieu 
affirme sa modernité par d'importants placements financiers . La 
terre n'accapare pas la totalité des profits , les valeurs mobilières 
représentent environ un tiers du capital . Elles culminent autour de 
60 000 F. Une fraction est affectée en rentes sur des particuliers , le 
plus souvent des proches . Son portefeuille est principalement cons­
titué de valeurs nationales et régionales .  L'homme a le goût du 
risque . Il investit dans les assurances et la banque . L'action de la 
« Compagnie d'assurances générales maritimes contre l 'incendie et 
sur la vie » constitue le fleuron de sa spéculation boursière , elle 
représente 36 000 F. Il se hasarde même à des opérations plus aven­
tureuses , par exemple le placement de 1 000 F auprès de la société 
Laffitte et Cie . J . -B .  Mathieu ne se désintéresse pas pour autant de 
l'économie locale : il garde quelques capitaux dans ses anciennes 
affaires et risque un peu d'argent dans les salines de Salzbronn . Il 
préfigure , à ce niveau , le capitaliste moderne . 
53) A.D.M. , 384 U 53 .  
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J . -B .  Mathieu est un personnage-clé du développement écono­
mique de Sarreguemines . C'est autour de sa fortune que se nouent , 
sous la Monarchie de Juillet , les grandes combinaisons financières 
qui vont propulser Sarreguemines dans l'ère industrielle . La consti­
tution de son patrimoine éclaire donc d'un jour nouveau les forces 
et les faiblesses structurelles du capital local . Généré par une acti­
vité industrielle , l'argent gagné n'est pas systématiquement réorienté 
vers la terre . Certes , la rente foncière attire deux tiers des profits , 
mais elle ne constitue pas toujours une fin en soi , elle est utilisée 
comme un moyen original (pernicieux ?) de monopole « industriel » .  
C'est aussi pour un tiers un capital « flottant » qui s e  nourrit de 
risques calculés . Cette part est disponible , « réinjectable » dans 
l 'économie locale . Seul inconvénient , le volant d'argent n'est pas 
volumineux . C'est un capital de qualité , mais pas de quantité . A 
l'échelle des besoins futurs , il ne peut entraîner , à lui seul , le déve­
loppement . 
J . -B .  Mathieu meurt à Sarreguemines ,  le 15 mars 1842 , à l 'âge 
de 84 ans . Il est l'archétype local de ces bourgeois modestes et 
entreprenants qui trouvent dans les villes de la taille de Sarreguemines 
un terrain de prédilection susceptible de faire éclater leurs talents . 
En définitive ,  le négociant sarregueminois apparaît à la croisée de 
deux mondes . Il est le dernier maillon d'un système économique 
fondé sur des comportements révolus . Il préfigure , en même temps , 
un nouveau style « patronal » .  Une conclusion que l'on peut aussi 
élargir à l 'homme politique . Il ouvre , en effet , la voie à une lignée 
prestigieuse de maires-chefs d'entreprise (de Geiger , Utzschneider , 
Jaunez) . Il est bien un précurseur . A partir de cette expérience , la 
scène municipale est ouverte à ce type de notables . Très vite , le 
corps patronal va la monopoliser . 
Didier HEMMERT 
ANNEXE : 
Testament de Jean-Baptiste Mathieu, 20 novembre 1837 
Au nom du père du fils et du saint esprit . 
Voicy mon testament ollograffe : ou l'expression de ma dernière volonté.  
Ecrite de ma propre main et d'après mures réflexions . 
1°) Je lègue : après mon décès à ma niesse Elisabeth Mathieu ; une rente 
viagère de la somme de huit cents francs par chaque année de son vivant ; 
et j 'afecte cette rente sur tous mes biens immeubles présents et futurs ; 
mes enfants ou leurs ayant cause seront tenus de lui payer cette rente tous 
les ans ; a savoir : quatre cents francs le 1er : et quatre cents francs le 1er 
juillet de chaque année. 
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2°) Je lègue à mes deux neveux : J .B .  Mathieu maître cordonier demeurant à 
Lyon - fils unique de mon frère ainé - et J .B .  Mathieu demeurant à Epinal 
fils ainé de mon frère cadet : la totalité de mon garde robe : tant en 
abillements que linge de corps , etc. 
Mes ayants cause demeurent charger d'en faire le partage : par portions à 
part près égales dé valeur ; et comme leur paraitra convenable ; envoye 
leur sera fait franco de port à chaque de leur part et portion. 
3°) Je lègue à ma domestique Catherine Dufresne sous la réserve qu'elle ce 
trouvera encore atachée à mon service lors de mon décès; a cette condition 
elle jouira sa vie durante d'une somme de cinquante francs de rente 
viagère que mes ayants cause seront tenus de lui payer annuelement le 1er 
janvier , ce en récompense de son long service et de sa fidelité . 
4°) Je lègue au bureau de bienfaisance de la ville de Sarreguemines : la 
somme de mille francs une fois payée que mes ayants cause payront entre 
les mains de qui de droit, six mois ou un an a leur choix après mon décès , 
à cet égard mon désir est que cette somme de mille francs soit employée 
en acquet d'un immeuble qui devra rester pour toujours inalienable; que 
le bureau affermera pour en toucher la rente annuelement , mes ayants 
cause devront tenir la main pour que ma volonté soit exécutée. 
5°) Je lègue à la fabrique de l'église de Sarreguemines la somme de quatre 
cent francs une fois payée, que mes ayant cause payront entre les mains 
de qui de droit de suite ou un an après mon décès à leur choix ; le bureau 
de la fabrique devra plasser laditte somme sous bonne garantie; pour en 
toucher la rente annuelement pour servir à l 'entretien de l'église, mon 
désir étant qu'il n'en soit pas fait d'autre usage . 
6°) Je lègue à ma petite-fille Mathilde Nanot pour en jouir après le décès de 
ma femme si elle me survit , la totalité de mes préries cituées ban de 
Remelfin, canton Grosvies dans l 'ille entre la Sarre et le canal du moulin 
dit de Rémelfin, en usufruit seulement sa vie durante , dans le cas qu'elle 
décède sans enfans , et en toute propriaité si un ou plusieurs enfans lui 
survivent . 
7°) Je déclare vouloir que mon épouse Marie Catherine Arno jouisse, si elle 
le désire , de tout ce que je pocèderai à mon décès sa vie durante, sous la 
réserve cependant qu'elle remplira et exécutera les dispositions prescrites 
par le présent testament. 
8°) Je déclare aussi vouloir que si dans le cas où ma fille Gertrude viendrait à 
décéder avant moi et sa mère, qu'après notre décès son mari Mons . 
Michel Hager jouisse sa vie durante du revenu ou rente de la somme de 
trente mille francs à cinq pour cent, que mes ayants cause ou leurs survi­
vants lui payront annuelement . 
Toutes dispositions antérieures aux présentes demeureront nulle et de nu-effets .  
Fait en mon domicile à Sarreguemines , le  vingt novembre de l 'an mille huit 
cents trente sept (1837) . 
Disposition ou expression de désir . 
Ayant fait ou établi une chapelle dans l 'éclise du cy-devant couvent de Graef­
finthal et par je ne sais , étant attaché à cette propriaité , je désire vivement que 
mes restes y soyent déposés , en conséquence, je recommande vivement à mes 
enfans de me faire inumer dans la chapelle et dans la tombe que je me 
propose de faire à cet effet de mon vivant 
à Sarreguemines l 'an et jour avant dits . 
J .B . MATHIEU 
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